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Résumé 

 
L.

1
 est une enfant de 7 ans venant un jour par semaine depuis une année dans notre institution. Son diagnostic 

est : « enfant avec des troubles autistiques et retard mental ».Lors de son arrivée, il a été constaté qu’elle n’a 
aucun moyen de communications mis en place pour elle. 
 
Lors des différents entretiens avec les parents et réunions avec l’équipe interdisciplinaire il a été défini que 
l’objectif prioritaire autour duquel il fallait travailler était la communication. 
 
Dès lors, je me suis demandée comment répondre à la demande des parents et de l’équipe tout en respectant 
son stade de développement et son niveau de compréhension suite aux résultats du PEP-3 et du ComVoor. 
 
En relevant les émergences et réussites de L. et en tenant compte de la demande des parents, j’ai décidé de 
travailler avec L. la communication fonctionnelle autour d’objets du quotidien en s’inspirant de la méthode de 
communication PECS. 
 
Ce travail a pour objectif de présenter une intervention autour d’un moyen de communication alternatif 
adapté à la compréhension de L. et à ses besoins afin d’augmenter sa qualité de vie et son autonomie et de 
répondre aux besoins prioritaires de la famille. 
 
  

 

  

                                                 
1
  Pour la forme du texte et afin de garantir l’anonymat je nommerai le sujet : L. 
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Introduction 

 

L. est une enfant qui a actuellement très peu de moyen de communiquer ; en effet, étant non verbal elle ne 

peut que venir nous chercher par la main pour nous montrer ce qu’elle désire et essayer de se faire 

comprendre . Or, dans notre société la communication est centrale et fait partie de notre quotidien aussi bien 

dans la vie de tous les jours que dans l’environnement de la classe. 

 

Il m’a donc semblé nécessaire, et cela correspond aussi à une demande des parents et de l’équipe, de mettre 

en place un moyen de communication adapté aux besoins de L. 

 

Il existe actuellement plusieurs moyens de communication : Babar, Makaton, le langage signé, le classeur 

PECS… 

 

En analysant les résultats du PEP-3et du ComVor il ressort que, bien qu’étant faibles, L. a des émergences 

dans la communication. Elle est capable de communiquer physiquement en nous prenant par la main, elle est 

très expressive au niveau de son visage, elle commence à comprendre le sens de certains objets et à nous les 

donner si elle a besoin de quelque chose. 

 

Il est important que L. puisse augmenter sa qualité de vie et son autonomie afin qu’elle puisse participer 

d’avantage dans les activités de la vie quotidienne et puisse faire des choix.  

Pour que l’objectif soit atteint il est important de réfléchir à un moyen adapté à ses compétences et 

émergences. Après réflexion, je décide donc de mettre en place un moyen de communication alternatif inspiré 

de  la méthode PECS. 

 

Je propose ainsi de mettre en place une intervention visant à aider L. dans la vie de tous les jours en 

travaillant sur les objets du quotidien afin qu’elle puisse faire des demandes. 

Cet objectif sera, dans un premier temps, travaillé en classe dans un environnement connu et structuré. Le but 

étant qu’elle puisse, dans un second temps, généraliser cet apprentissage. 

 

De plus, les parents sont demandeurs d’un outil de communication par photos ou pictogrammes pour leur fille 

et il est important de répondre à leur besoin. 

 

Afin de clarifier mon travail, je vous propose tout d’abord une partie théorique présentant une définition de la 

communication, les difficultés liées au Trouble du spectre de l’autisme (TSA) en lien avec les difficultés de 

L., la relation avec les familles ainsi qu’une explication de la méthode PECS et TEACCH. Puis, je parlerai 

plus précisément de l’intervention, des pistes et des réajustements effectués. Je terminerai par une conclusion 

de mon travail. 
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Partie Théorique 

 

Dans la partie théorique, j’ai choisi de parler de différents chapitres en lien avec la problématique de L. afin 

de donner un sens et une meilleure compréhension à mon travail. Les thèmes abordés sont les suivants : 

- Communication : Dans le chapitre 1, j’aborderai une définition de la communication. Les difficultés 

liées à l’autisme dans la communication seront abordées dans le chapitre 2. J’ai trouvé important de 

les définir car, c’est le point central de mon travail et des difficultés de L. dans son quotidien. 

- Description de l’autisme : dans le chapitre 2, je ferai un petit chapitre sur l’historique et un autre 

sur la définition du diagnostic. J’ai trouvé important de le faire afin de clarifier le contexte. Ensuite, 

je parlerai des fonctions exécutives, de la cohérence centrale, de la théorie de l’esprit, de l’attention 

conjointe et de l’imitation.  Ces concepts sont importants car ils permettent de comprendre les 

difficultés de L. dans son quotidien d’enfant ayant des troubles autistiques ainsi que ses difficultés 

autour de la communication. 

- Différentes méthodes : je présenterai la méthode PECS ainsi que l’approche TEACCH. J’ai choisi 

de les définir dans la partie théorique car je me suis inspirée de ces méthodes lors de mon travail 

avec L. 

- Familles : Afin que je puisse travailler avec L. il est important que la famille puisse être intégrée à ce 

projet. J’ai trouvé important de définir le partenariat avec les familles dans le cadre de mon travail. 

 

Chapitre 1 : la communication 

 

Point 1.1 : définition 

La définition du petit Robert (1991) du verbe « communiquer » est la suivante : « faire connaître quelque 

chose ou quelqu’un, révéler, faire partager, transmettre être en rapport avec quelqu’un, se mettre en 

relation, le fait de communiquer est d’établir une relation avec quelqu’un ou quelque chose. » 

 

La communication fait partie de notre quotidien, étant considérée comme naturelle. Cependant avoir la 

capacité de communiquer demande d’être capable d’exprimer ses besoins et d’y mettre de l’intentionnalité, 

d’imiter, d’utiliser un langage approprié, de comprendre la situation. 

 

« communiquer n’est pas juste parler ! communiquer c’est… transmettre un message à une autre personne. 

Ce message transmis peut être une connaissance que l’on donne, une émotion que l’on partage, une 

information que l’on souligne. Communiquer c’est aussi exercer un impact sur son environnement. L’acte de 

communiquer nécessite d’établir une relation avec l’autre » (Eric Willaye,2012, p.131) 

 

Cependant, chez les personnes présentant un trouble du spectre de l’autisme, cette faculté de communiquer 

n’est pas innée et ils ont besoin d’une aide.  

Point 1.2 : Notion sur la communication : 

Point 1.2.1 : Fonction de la communication : 

Traiter la fonction de la communication c’est répondre à la question suivante : « Pourquoi est-ce que nous 

communiquons ? » 

 

Dès le plus jeune âge, l’enfant est capable de mettre en place différentes stratégies lui permettant de faire des 

demandes, d’accepter ou de refuser celles qu’on lui soumet, d’attirer l’attention, de donner une information 

ou de la rechercher, d’exprimer ses sentiments. 

 

La fonction de la communication est donc liée à l’objectif que veut atteindre la personne qui communique. 
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Point 1.2.2 : Formes, modes et contextes : 

La forme de communication représente le moyen utilisé pour communiquer. 

 

Ses formes de communication s’expriment chez le jeune enfant et plus tard chez l’adulte par différents 

moyens : les émotions (colère, joie…), les vocalises, les différentes expressions du visage, les gestes (tirer par 

la main, pointage…), les mots isolés puis plus tard des phrases simples puis plus complexes. 

 

La communication est importante car elle est employée dans tous les contextes de la vie quotidienne elle 

répond à la question : « où a lieu la communication ? » 

 

Il existe différents modes de communication verbale et non verbale : le langage parlé, le langage écrit, les 

dessins, les pictogrammes, les gestes, les objets … 

 

Chapitre 2 : L’enfant et l’autisme 

 

Point 2.1 : description de l’autisme  

Point 2.1.1 :Historique  
Actuellement l’autisme est décrit comme un trouble du développement qui modifie la manière dont le cerveau 
se développe et qui entraîne de nombreuses difficultés d’adaptation : des difficultés dans le langage, dans les 
interactions sociales, des intérêts restreints et des stéréotypies, des particularités sensorielles. 
 
Malgré ces dénominateurs communs, il existe de grandes variations dans ce domaine qui sont dues à 
l’intensité du diagnostic, à l’existence de troubles associés, spécialement le retard mental allant du léger au 
grave, et des anomalies organiques (ex : l’épilepsie).  
Certains symptômes influencent  la vie quotidienne de l’enfant et celle de son entourage (ex : l’auto-
agressivité, les manifestations d’angoisse majeure, les troubles du sommeil ou de l’alimentation).  
 
Actuellement, les axes de recommandation concernant les interventions sont :  
-  des programmes spécialisés conçus pour les personnes TSA 
-  des interventions précoces 
-  un environnement structuré 
-  des encouragements 
-  un haut degré de routine et de prévisibilité 
-  des familles participant activement à la mise en place de l’intervention et à sa planification 
-  apprentissage du travail individuellement puis en groupe 
-  apprentissage du passage d’un milieu restrictifs à un milieu plus naturels 
-  planification à long terme afin de favoriser l’autonomie autant que possible 
(cours d’introduction au Cas, 2013, Evelyne Thommen) 
 

Point 2.1.2 : définition du diagnostique 
Les troubles autistiques sont répertoriés sous la référence 299.00 dans le DSM5 (Diagnostic and Statical 
Manuel). L’enfant doit présenter des déficits persistants dans les communications et interactions sociales dans 
une multitude de contextes, en manifestant les traits suivants : 
-  Déficiences de  réciprocité socio-émotionnelle 
-  Déficiences dans les comportements de communication non-verbale utilisés pour les interactions sociales 
-  Déficiences dans l’instauration, le maintien et la compréhension des relations 
 
L’enfant doit aussi présenter des schémas comportementaux, des intérêts ou des activités restreints et 
répétitifs attestés par au moins deux des éléments suivants : 
-  Mouvements, utilisation d’objets, verbalisation stéréotypés ou répétitifs 
- L’accent mis sur l’identité, sur l’adhésion inflexible à des routines ou à des schémas ritualisés de           
comportements verbaux ou non-verbaux 
-  Intérêts hautement restreints et fixes, anormaux par leur intensité ou focus 
-  Hyper ou hypo-réactivité à l’imput sensoriel ou à des intérêts inhabituels portés à des aspects sensoriels de 
l’environnement. 
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Les symptômes doivent aussi être présents au début du développement de l’enfant, engendrer un handicap 
cliniquement significatif dans les domaines sociaux, occupationnel ou d’autres domaines importants de 
fonctionnement. (Stephen M.shore et al, 2015, p.16-17) 
 

Point 2.1.3 : les fonctions exécutives et la cohérence centrale 

 « Les fonctions exécutives sont l’ensemble des fonctions cognitives impliquées dans la gestion et le contrôle 

des activités cognitives. Elles regroupent les capacités nécessaires à une personne pour s’adapter à des 

situations nouvelles.  

Le contrôle exécutif est nécessaire pour réaliser de nouvelles tâches, chercher des informations dans sa 

mémoire, inhiber les réponses habituelles pour initier de nouvelles séquences de comportements, détecter les 

erreurs, maintenir l’attention. » (cours du CAS, 2013,Evelyne Thommen) 

 

Le petit enfant apprend entre 2 et 5 ans à développer ses fonctions exécutives en apprenant par exemple à 

supprimer une réponse automatique, à différer la satisfaction d’un désir, à initier une réponse nouvelle, à être 

capable de produire une réponse attendue dans une circonstance et pas dans une autre, à planifier et organiser 

une activité. Les fonctions exécutives sont importantes car elles sont employées tous les jours dans notre vie 

quotidienne. Le défis pour un enfant avec TSA  dans le quotidien consiste à comprendre comment aborder 

une tâche de façon systématique, la décortiquer, gérer son temps. Afin de l’aider dans son quotidien il est 

important de donner à l’enfant TSA une consigne à la fois, de décortiquer les étapes, de mettre des priorités 

en  ressortant l’information pertinente, de définir le temps, de lui donner des supports visuels et, enfin, de lui 

apprendre à demander de l’aide. 

 

Les enfants avec TSA ont, aussi, une faiblesse de la cohérence centrale. Ils ont tendance à penser en détails ce 

qui a pour conséquence que les détails priment sur toutes les autres informations. 

Les personnes avec TSA ont donc de la difficulté à comprendre l’information dans sa globalité et se 

focalisent souvent sur un détail peu important pour comprendre les informations. 
 
« L’être humain synthétise instinctivement les stimuli perçus pour en faire un tout cohérent. Les informations 
reçues sont traitées de manière globale et en tenant compte du contexte. Chez les personnes avec autisme, la 
tendance qui permet la cohérence centrale n’est que peu développée. Cela n’implique pas qu’il y ait un 
trouble au niveau sensoriel même mais elles ne parviennent pas à synthétiser suffisamment les informations 
reçues pour en faire un tout cohérent. Elles accordent dans leur perception la priorité absolue aux détails. 
Une telle vision des choses n’explique pas seulement les lacunes des personnes avec autisme, mais également 
leurs talents. »  (Stephen M.shore et al, 2015,p.27) 
 

Chez les enfants avec TSA les problèmes concernant les fonctions exécutives ainsi qu’une faiblesse dans la 

cohérence centrale ont été démontrés. Afin de les aider il est donc nécessaire de leur donner un soutien dans 

la planification, une explication des consignes, un soutien visuel, et de leur laisser du temps. 
 

Point 2.1.4 : Théorie de l'esprit 

La théorie de l’esprit met une pensée derrière un acte, elle met en évidence la conscience que l’autre pense 

différemment. Grâce à elle les intentions d’une personne, même invisible, deviennent évidentes. (cours de 

Steven Degrieck, 2014, p.3) 

 

Le petit enfant est capable de théorie de l’esprit d’abord de manière simple dès 1 an lorsqu’il peut 

comprendre la finalité des actions d’autrui puis plus tard en comprenant les intentions de l’autre même si ces 

dernières ne sont pas visibles. (vers 6 ans) 
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La théorie de l’esprit est donc difficile à appréhender pour l’enfant autiste car il peine à comprendre les 

émotions, les comportements non verbaux, les intentions et états mentaux de l’autre. Le monde des croyances 

lui est d’autant plus inaccessible qu’il s’ancre dans un réel matériel. 

 

Il faut tenir compte du fait que les cognitions sociales sont complexes, difficiles à appréhender et non 

intuitives pour les personnes TSA. Cependant, la théorie de l’esprit peut se développer grâce à l’apprentissage 

de scénariis sociaux explicites, ainsi que des émotions afin de gérer des situations sociales ordinaires chez les 

personnes avec autisme sans déficit intellectuel. (cours d’introduction au Cas, 2013, Evelyne Thommen) 

 

Point 2.1.5 : L’attention conjointe 

L’attention conjointe est importante pour communiquer car elle permet de partager une information avec 

quelqu’un. Elle permet de faire le lien entre un mot et un objet, de mettre un sens. 

 

Les enfants avec autisme présentent un déficit de l’attention conjointe. Or, elle est fondamentale dans le 

développement du langage. Afin de favoriser l’attention conjointe il est important de partir des intérêts de 

l’enfant pour lui offrir des expériences motivantes. Si l’enfant peut prendre des initiatives dans une activité 

pour laquelle il a de l’intérêt, il va y avoir un renforcement de l’attention conjointe et une augmentation de la 

communication. 

 

Avec les enfants autistes il faut faire attention de ne pas surestimer leur compréhension. Les enfants avec TSA 

peuvent souvent imiter mais ne comprennent pas forcément le sens de ce qu’ils imitent. 

 

Point 2.1.6 : L’imitation  

Dès sa naissance, l’enfant naît avec la capacité d’imiter et donc de percevoir des mouvements et d’associer la 

perception à l’action.  

Le jeune enfant est aussi capable très rapidement de montrer une préférence pour l’humain plutôt que pour 

l’objet. Il est capable de différencier une émotion ou l’expression d’un visage et d’y répondre de façon 

appropriée. 

« Le regard œil à œil qui est si important pour commencer à maintenir une interaction sociale, s’observe 

chez le bébé dès 1 mois. Le développement social se nourrit de l’évolution des capacités perceptives et 

visuelles et de la bouche perception-action. » (Jacqueline Nadel, 2011,p.11)  

 

Or, chez les enfants autistes, différents troubles moteurs sont constatés dès le plus jeune âge ce qui, par effet 

« boule de neige », diminuent les possibilités d’imitation, d’expériences motrices et visuelles ainsi que de 

compréhension. 

« La perception des enfants autistes présente des particularités concernant une moindre stabilité des 

fixations visuelles, une utilisation réduite de la vision focale. Des stratégies particulières compensent une 

hypersensibilité visuelle aux mouvements en utilisant de préférence la vision périphérique et des fixations 

centrales brèves et rares. (…) 

Les particularités motrices et visuelles ne peuvent manquer de retenir sur le couplage perception-action 

puisque l’enfant engage moins d’expériences  motrices et moins d’expériences visuelles du mouvement. » 

(Jacqueline Nadel, 2011, p. 13) 

 

Dit simplement, l’imitation est le fait de faire comme l’autre. Or l’imitation a une signification bien plus 

complexe et demande une précision dans le fait d’imiter quoi, d’imiter quand et d’imiter comment. 

« Deux grands usages de l’imitation peuvent être distingués : imiter pour communiquer et imiter pour 

apprendre. On imite pour apprendre toute une vie et selon les moyens que procure son répertoire d’actions 



 

 Page 10 
 

et de représentations motrices disponibles. On imite pour communiquer avant le langage et on n’utilise plus 

cette capacité après. » (Jacqueline Nadel, 2011, p.69)  

 

Cependant, certains enfants avec autisme n’acquièrent pas le langage bien qu’ils soient capable d’imitation. Il 

faut donc profiter de cette capacité afin de les encourager dans l’apprentissage de la communication. 

« Il faut encourager les enfants à imiter, car ils le peuvent et ainsi ils enrichissent leur répertoire moteur et 

leur imagerie motrice, ils sont prêts à utiliser l’imitation pour apprendre et pour communiquer. » (Jacqueline 

Nadel, 2011, p.127)  

En conclusion, l’apprentissage des compétences d’imitation est important pour que l’enfant avec autisme 

puisse avoir un accès éventuel au langage verbal et qu’il puisse apprendre les conventions sociales. 

 

Point 2.2 : difficulté de l’enfant autiste dans la communication : 

La communication chez l’enfant présentant des troubles du spectre de l’autisme est souvent sur-estimée. Il est 

donc important de trouver l’outil de communication adéquat pour l’enfant. 

 

Chez les personnes avec des troubles du spectre de l’autisme les problématiques suivantes sont souvent 

rencontrées : 

Difficultés au niveau du contact visuel, difficultés au niveau social (comprendre les sentiments et intentions 

de l’autre), difficultés d’imiter, difficultés d’imaginer, intérêts spécifiques, manques de motivation, difficultés 

de compréhension, difficultés à décoder des mots… 

 

« Ces différents aspects montrent l’importance d’intervenir et d’adapter notre mode de communication pour 

permettre à la personne avec TSA de comprendre le monde qui l’entoure et d’exprimer ses besoins dans tous 

ses lieux de vie. » (Eric Willaye,2012,p.140) 

 

De plus, un outil de communication alternatif ayant des repères visuels est a privilégier chez les personnes 

TSA car elle permet une meilleure compréhension et signification. La communication devient plus concrète et 

motivante, elle implique deux personnes. 

 

Il est aussi important, lors du choix de la forme de communication, d’être attentif à ce que l’enfant la 

comprenne et qu’elle soit dans ses capacités de compréhension afin d’améliorer son indépendance et sa 

qualité de vie. Le but final étant que l’enfant avec TSA puisse interagir avec son environnement. 

 

Point 2.2.1 : la communication sociale : 

 Pour qu’il y ait une communication il faut qu’il y ait une relation à l’autre. 

« La communication est le domaine par excellence de la signification appropriée. Elle permet la circulation 

inter humaine des significations. Par la communication, les significations se déplacent d’une personne à 

l’autre  (…) la communication est bien compliquée ; non seulement nous devons comprendre le sens des 

mots et leur cohérence commune (signification) mais nous devons aussi saisir la réalité sociale dissimulée 

derrière les mots.» (Peter Vermeulen,2002,p.53) 

 

La communication consiste donc à donner une forme à nos pensées et à découvrir ensuite la pensée d’autrui. 

Elle donne un sens au langage. 

Le langage peut avoir différentes formes : parlé, écrit, illustré, corporel ou avec des objets, ces formes de 

langage sont des références et renvoient aux sens invisibles, cachés. Les références sont comme des symboles 

sans lesquels il ne peut y avoir de communication et d’interactions entre les hommes. 

L’enfant nait avec la capacité de symboliser et peut donc décoder facilement son environnement, il en va tout 

autrement avec les personnes autistes qui, du fait de leur manque d’imagination, ont de la difficulté à décoder 
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les symboles humains trop abstraits pour eux. Ils ont de la difficulté à saisir la cohérence entre les symboles et 

le contexte. 

« Les personnes atteintes d’autisme commettent les même fautes d’interprétations. Leur manque de 

compréhension au niveau de la cohérence en communication (les intentions) est fortement lié aux problèmes 

de cohérence sociale (contexte) qu’ils rencontrent. L’aspect social de la communication est la principale 

pierre d’achoppement pour une personne autiste »  (Peter Vermeulen, 2002, p.68) 

 

Point 2.2.2 : la communication expressive et réceptive : 

La communication présente deux aspects : 

La communication expressive : une personne s’adresse à vous 

La communication réceptive : je m’adresse à l’autre 

 

La communication réceptive demande de recevoir et surtout de comprendre. C’est un geste intentionnel dirigé 

vers quelqu’un avec une intention de communiquer. 

Cependant chez les enfants avec autisme la communication implicite (le sens est déduit par l’environnement) 

et la communication avec langage verbal uniquement est difficile à comprendre. 

 

Pour les enfants avec autisme les supports visuels et les mots explicites (le sens du message est tout de suite 

compréhensible) sont très importants. 

 

« Une communication visuelle permet au récepteur de voir la communication. Les images, photos ou objets 

permettent d’être vus et touchés. Le grand avantage de ces formes de communication est qu’elles laissent 

plus de temps aux enfants autistes pour comprendre le sens du message. Le langage verbal s’évapore dès 

que les mots ont été prononcés. La communication visuelle reste aussi longtemps qu’on le désire. En outre, 

elle présente l’avantage de rendre le langage symbolique superflu. » (Steven Degrieck et al, 2010 p.119) 

 

Point 2.2.3  la communication fonctionnelle 

« La communication fonctionnelle est un comportement dirigé vers une autre personne qui, à son tour, 

fournit des récompenses conséquentes directement ou socialement. » (Lori Frost et al, 2002, p. 8) 

 

La communication fonctionnelle ou concrète vise surtout à : 

- diminuer les angoisses 

- augmenter l’indépendance de l’enfant 

- améliorer sa flexibilité 

 

Cependant la communication ne va pas se développer spontanément chez un enfant autiste d’où l’importance 

de mettre en place un moyen adapté à sa stimulation. 

De plus, il faudra apprendre à l’enfant à employer de façon dirigée le moyen de communication mis à 

disposition. 

« Considérons chaque forme de communication comme une langue, il est impossible de parler une langue 

que l’on ne connaît pas. » (Steven Degrieck et al, 2010,p.145) 
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Chapitre 3 : Différentes méthodes  

 

Point 3.1 : la méthode PECS
2
 : un exemple d’un moyen de communication alternatif 

La méthode PECS est un système de communication par échange d’images. Cette méthode met l’accent sur 

les aptitudes de communication fonctionnelle. Elle vise à ce que l’enfant TSA puisse avoir des interactions 

spontanées avec son environnement. 

 

La méthode PECS a été développée en 1985 en se basant sur les principes de l’analyse appliquée du 

comportement. Le PECS permet à l’enfant TSA, à travers un échange d’images, de communiquer de manière 

fonctionnelle et d’obtenir une plus grande autonomie en pouvant demander, refuser, réagir…  

 
La procédure du PECS se déroule en 6 phases :  
-  phase 1 : comment communiquer ? 
-  phase 2 : distance et persistance 
-  phase 3 : discrimination d’images 
-  phase 4 : structure de la phrase 
-  phase 5 : répondre à : « Qu’est-ce que tu veux » ? 
-  phase 6 : faire des commentaires 
 

Point 3.2 : la méthode TEACCH
3
 

La méthode TEACCH a été créé au début des années 1970, c’est une approche développementale. Cette 
méthode met l’accent sur la création de programmes individualisés basés sur les points forts, les besoins et les 
compétences de l’enfant. Afin d’être au plus proche de la pensée autistique, la méthode TEACCH structure et 
organise l’environnement en rendant prévisible les tâches et les évènements.  
 
Les praticiens utilisent les éléments suivants pour s’assurer que l’enseignement structuré est en phase avec les 
caractéristiques des personnes ayant un spectre du trouble de l’autisme (Stephen M.shore,2015, p.195

4
) 

- Organisation de l’environnement physique  
Il s’agit de déterminer d’une manière claire des limites physiques et géographiques dans tous les 
lieux de la vie quotidienne. 

- Séquence prévisible d’évènement  
Afin de réduire l’anxiété des personnes avec autisme, il est important de prévoir les activités. Dans le 
programme TEACCH, un agenda quotidien ainsi qu’un agenda par activité avec une série planifiée 
d’étapes sont mis en place. 

- Routines et flexibilité 
Les routines aident à donner du sens en installant une sensation d’ordre et de prévisibilité. 
Cependant, afin d’aider la personne autiste aux changements perpétuels de notre monde, il est 
important de lui apprendre la flexibilité. 

- Agendas visuels 
Les personnes avec autisme ont tendance à avoir un fonctionnement visuel. Leur donner la 
possibilité d’avoir un support visuel réduira le risque que la personne oublie ce qui a été dit 
oralement, l’aidera à gérer les transitions, favorisera son indépendance et le sentiment de sécurité. 

- Activités visuellement structurées 
Les personnes avec autisme ont des compétences visuelles considérables, mais ont besoin d’avoir 
une représentation concrète des activités. Il est donc important de leur fournir un modèle, une 
organisation structurée et un environnement clair. 

- Systèmes de travail /activité 
Le système de travail est un moyen d’aborder les tâches et les situations en organisant les tâches en 4 
éléments : Quoi ? (décrire la tâche), Combien ? (la quantité), Quand ? (le passage du temps 
clairement définis), Ensuite ? (que se passe-t-il une fois le travail terminé) 

 
 

                                                 
2
  Des précisions plus détaillées concernant la méthode PECS se trouve dans l’annexe 2 

3
  Des précisions plus détaillées concernant la méthode TEACCH se trouve dans l’annexe 5 

4
  Tiré de l’ouvrage : the TEACCH Approach to Autism Spectrum Disorders : Eric Schopler 
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Chapitre 4 : les familles 

 
Point 4.1 : Le partenariat avec les familles 
Lors d’un travail autour de la communication il est nécessaire de travailler en collaboration avec les familles 
afin d’être le plus adéquat et cohérent possible dans la prise en charge de l’enfant. De plus, une collaboration 
entre la famille, l’école et l’institution permettra une facilitation des acquisitions et une généralisation des 
apprentissages. 
« Le partenariat est un outil relationnel, de communication, de partage de savoirs qui, a bien des égards se 
révèlera aidant pour favoriser l’épanouissement de la personne ayant un autisme et dont la qualité de vie 
dépend du regard clairvoyant et adapté que les parents soutenus par les professionnels parviendront à 
acquérir et à utiliser au moment de prendre des décisions qui toucheront au contenu des différents 
accompagnements susceptibles de se présenter aujourd’hui et demain. » (Patrick Elouare,2012, p. 25) 
 
Lors d’une collaboration avec les parents il est primordial de tenir compte de la culture, des valeurs, du 
« style éducatif » des parents. Il est aussi important de tenir compte des demandes des parents, et de ce 
questionner en tant que professionnel sur : « Quel outil est important pour l’intégration de l’enfant ? » « Quels 
sont les besoins de la famille et quel outil est important pour soulager leur quotidien ? » 
« Etre un parent différent tout en vivant dans un milieu familial le plus ordinaire possible, voilà une manière 
simple mais efficace de résumer le souhait de la majorité des parents d’enfants concernés par l’autisme. » 
(Patrick Elouare, 2012, p.40) 
 
En conclusion, le partenariat entre parents et professionnels peut être définis comme suit : 
« Le partenariat est un principe dynamique selon lequel différents intervenants, tout en maintenant leur 
autonomie, acceptent de mettre en commun les efforts en vue de réaliser un objectif commun. »(Patrick 
Elouare, 2012, p.104) 
 

Point 4.2 : l’approche TEACCH dans le partenariat avec les familles 
L’implication des parents dans la mise en place d’un programme éducatif individualisé est un des objectifs de 
l’approche TEACCH. Les professionnels et les parents sont considérés comme partenaires. Les échanges de 
connaissances sont essentiels afin de construire un lien de confiance et de pouvoir intervenir de manière 
positive et efficace dans la création d’un programme éducatif individualisé (PEI) autour de l’enfant.  
« Le partenariat est un outil relationnel, de communication, de partage de savoir qui a bien des égards se 
révèlera aidant pour favoriser l’épanouissement de la personne ayant un autisme et dont la qualité de vie 
dépend du regard clairvoyant et adapté des parents et des professionnels. (…) Le partenariat se révèle être 
également un formidable moyen de soutenir une famille concernée par les difficultés d’un enfant. (…) Le 
partenariat entre parents et professionnels aidera les parents à mieux vivre l’autisme de leur enfant par la 
place que l’éducation structurée leur reconnaît comme légitime, celle d’acteurs actifs dans l’éducation de 
leur enfant. (…) » 
 
La notion de partenariat a amené ces dernières années à changer le regard des professionnels et des 
institutions face aux parents et à ne plus les considérer comme coupables. Bien qu’étant en souffrance face au 
handicap de leur enfant, les parents ont énormément de compétences et une connaissance accrue du quotidien 
de leur enfant. Les valeurs, connaissances, savoir de l’autre sont respecté et pris en compte ce qui implique 
d’écouter les différents points de vue, de les confronter, de les harmoniser. L’enfant avec autisme  est au 
centre des préoccupations ce qui permet de trouver une ligne de conduite commune afin d’élaborer un projet 
éducatif individualisé ayant du sens et un bénéficie positif dans la vie de l’enfant.  
« Vouloir user d’une méthodologie éducative reconnue comme plus efficience ne suffit pas à garantir un 
partenariat parents /professionnels de belle qualité. Face à l’échec ou la réussite éducative, le programme 
TEACCH consolide la notion de partenariat entre professionnels et parents par le partage d’une 
connaissance commune du handicap mental qu’est l’autisme. Partager les connaissances relatives à 
l’autisme et partager les données évaluées quant à l’autisme que porte la personne sont deux aspects qui 
favorisent le partenariat. » (Patrick Elouare, 2012, p.25) 
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Partie pratique 

 
La partie pratique expliquera mon travail auprès de L. lors de sa présence hebdomadaire dans l’institution. 
Afin de clarifier mon intervention je commencerai par expliquer la problématique et le contexte, les 
évaluations utilisées ainsi que les hypothèses et objectifs posés. Je continuerai par la mise en place de 
l’intervention en parlant de l’organisation, des résultats et de la suite de l’intervention.  
 

Chapitre 5 : Problématique 

 
Point 5.1 : Explications et contexte : 
L. est une petite fille de 7 ans qui ne s’exprime pas verbalement. Elle vient un jour par semaine à l’institution. 
Le reste de la semaine, L. est intégrée dans une classe de sa ville. Elle vit dans sa famille avec ses 4 grandes 
sœurs, les parents sont réfugiés en Suisse cependant ils parlent bien le français. 
Une demande de placement en institution a été faite par les enseignantes car l’intégration est difficile pour L. 
Les parents sont d’accord pour que L. vienne en institution une fois par semaine pour le moment à condition 
qu’un outil de communication soit mis en place pour leur fille. Une demande a été faite par l’institution pour 
que son pourcentage soit augmenté l’année prochaine. 
 
Cependant il est important que L. puisse bénéficier d’un Programme d’Intervention Individualisé et que des 
pistes d’intervention adéquate soient mises en place pour elle.  
Suite à un entretien avec l’équipe pluridisciplinaire et les parents, il ressort que l’objectif prioritaire à 
travailler avec L. est : la communication. En effet, à son arrivée, L. ne bénéficiait d’aucun moyen de 
communication et la demande des parents était, et reste d’ailleurs, très forte. 
 
Je me suis donc demandée comment intégrer cet objectif prioritaire pour les parents et l’équipe avec les 
résultats du PEP-3 et définir pour L. un Programme d’Intervention Individualisé en lien avec ses émergences 
et réussites afin de favoriser une pédagogie de la réussite. 
 
Afin de pouvoir être au plus juste, j’ai complété mon analyse en effectuant un ComVor et des observations 
informelles sur le terrain lorsque je travaille avec elle. 
 
De plus, je pense qu’il est important de tenir compte des différents contextes, à savoir : 

- Contexte culturel : les parents sont réfugiés en Suisse 
- Contexte institutionnel : les entretiens avec les parents ne peuvent se faire qu’en présence de la 

psychologue 
- Contexte de vie : L. ne vient qu’un jour par semaine à l’institution et est intégrée le reste du temps 

dans une classe de sa ville 
afin de trouver le moyen de communication le plus adapté pour elle. 
 
Il est aussi important de tenir compte des difficultés de L. liées au spectre du trouble de l’autisme à savoir 

5
: 

- difficulté à interpréter nos comportements (théorie de l’esprit) 
- difficultés à mettre du sens (cohérence centrale) 
- difficultés à s’adapter à des situations nouvelles (fonctions exécutives) 

Cependant il ne faut pas oublier que L. est une petite fille sociable qui a envie de rentrer en relation. 
 

Point 5.2 : Situation actuelle : 
Actuellement L. a un schéma de journée à base d’objets. Elle a compris le sens de ces objets. Depuis quelques 
semaines j’ai donc mis, après discussion avec la famille et pour répondre à leurs besoins, des photos sur les 
objets de son schéma de journée. 
Elle les emploie de façon adéquate lors des différentes activités de la journée. Elle a un schéma de journée 
dans tous les contextes, institution-famille-école qui a été mis en place de façon identique. 
 
Sa place de travail a été structurée de façon TEACCH et un aménagement de l’espace a été mis en place. Elle 
travaille soit à la table d’apprentissage avec un éducateur soit à sa table de travail de manière autonome. 
Pour le moment elle fait une activité puis obtient une récompense. Elle se base sur son schéma de travail afin 
de clarifier l’activité et sur son schéma de journée pour passer d’une activité à une autre. 
 

                                                 
5
  Pour plus de précisions se référer à la partie théorique 
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C’est une enfant très prudente qui a besoin de temps pour explorer de nouvelle matière et/ou texture.  
Cependant L. fait facilement confiance à l’adulte. Au niveau de la communication, elle vient nous prendre par 
la main lorsqu’elle désire quelque chose ou nous montre par son expression du visage que la situation est 
difficile ou pas comprise en mettant sa main devant le visage et en respirant très fort. Elle est très autonome et 
est capable d’aller chercher l’objet dont elle a besoin, cependant, L. peut crier ou taper si elle n’obtient pas 
tout de suite ce qu’elle a envie. Lorsque l’environnement de la classe est trop bruyant elle va se mettre dans 
l’espace repos de la classe et se calme toute seule avec sa poupée. Elle revient d’elle-même dans le groupe 
quand elle va mieux. 
Lors des repas ou goûter elle est capable de nous tendre l’objet significatif (assiette ou verre) afin d’obtenir ce 
qu’elle désire. 
Elle commence à faire des choix lorsque différents aliments sont proposés. 
Au moment de l’accueil, elle est aussi capable de nous signifier quelle chanson elle veut entendre. 
 
L. est capable d’imiter l’adulte lors des activités comme par exemple : les gestes des chansons à l’accueil, le 
parcours à la gymnastique, la préparation du goûter. Elle commence aussi à mettre du sens autour de certains 
jeux symboliques qui sont en lien avec sa poupée, objet significatif pour elle. Elle nous imite lorsque nous 
donnons à manger à sa poupée, la coiffons, lui donnons le bain… Elle commence aussi à le faire de manière 
autonome lors des moments de jeux libres. 
Bien que l’adulte soit une personne de référence pour L., elle commence à s’intéresser aux autres enfants et à 
les imiter lors de certains jeux symboliques. 
 
Actuellement je travaille la mise en place d’un outil de communication à base de photos autour de trois objets 
significatifs pour elle et de trois objets répondant à ses besoins de base. 
Ce travail sera précisé dans les chapitres suivants. 
 

Chapitre 6 : Evaluation 

 

Point 6.1 : Evaluations utilisées 
Afin de préciser les évaluations informelles faites sur la base d’observation, j’ai évalué L. à l’aide de deux 
testes standardisés. 
 
Point 6.1.1 : Le PEP-3

6
 

Le PEP-3 a été passé avec la supervision de la psychologue de l’institution. Elle a passé le test le 21.02.2014. 
Elle était alors âgée de 6 ans et 4 mois à ce moment-là. 
Je vais parler uniquement de l’item communication en présentant les résultats du test. Les résultats complets 
seront mis en annexe. 

 

Les items de la communication comprennent les sous tests suivants : 

- Cognition verbale/pré verbale : 

âge développemental de 14 mois, 5 émergences et 4 réussites 

- Langage expressif : 

âge développemental inférieur à 12 mois,  1 émergence et 2 réussites 

- Langage réceptif : 

 âge développemental inférieur à 12  mois, 2 émergences et pas de réussites 

 

Pour ces items il y a 8 émergences et 6 réussites. L’âge développemental est inférieur à 14 mois.  

 

                                                 
6
  Le résultat du PEP-3 se trouve dans l’annexe 3 
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Au niveau de la communication expressive, L. a fait quelques vocalises durant le test. Elle m’a aussi prise par 

la main pour m’amener à l’endroit où elle voulait aller ou a été chercher l’objet qu’elle désirait pour me 

l’amener. Elle est très expressive au niveau du visage. 

Au niveau de la communication réceptive, j’ai offert à L. pendant la passation un soutien visuel (par signes ou 

pictogrammes) ce qui l’a aidée à comprendre le contexte, même si cela reste difficile car inhabituel pour elle. 

Actuellement L. n’a pas de moyens de communication mis en place.  

De manière générale la communication reste faible.  

Point 6.1.2 : le ComVor 
Le ComVor a été passé avec la logopédiste de l’institution. Il a été fait le 01.05.2015. 
Le ComVor a été fait afin d’avoir une idée plus précise des compétences de L. 
 
Il en ressort que L. connaît la fonction des objets, elle est capable de les associer (ex : brosse à dents et 
dentifrice). Elle est capable de reconnaître les photos des objets significatifs pour elle.  
 
Durant le test L. a eu tendance à toujours commencer par mettre les objets dans la boîte de droite. Cependant 
elle a été capable de s’auto corriger. 
Lors de la passation de l’item 18 avec les objets « poupée » il a été difficile pour L. de répondre à la consigne 
et de trier les objets semblables. En effet, les poupées sont très significatives pour elle et s’associent à son jeu 
préféré ; L. voulait donc jouer avec elles et non les déposer dans la boîte. 
 
En conclusion, L. a énormément progressé. Le travail avec des photos est possible cependant il faut être 
attentif à travailler avec L. le passage entre les objets et les photos concernant son schéma journalier. 
 

Point 6.2 : Hypothèses 
Suite aux différentes observations et analyse des résultats je pose l’hypothèse suivante : 
Si L. a un moyen de communication adapté pour elle, elle pourra faire part de ses besoins et de ses envies et 
de ce fait améliorer sa qualité de vie et son autonomie. 
 

Point 6.3 : Objectifs 

L’objectif à long terme sera pour L. d’employer un outil de communication de façon autonome. 

 

Avant d’arriver à cet objectif il est important d’en fixer des plus petits afin de mettre L. dans une position de 

réussites et de la motiver dans cet apprentissage. Cependant il a été nécessaire de discuter avec les parents 

autour de l’objectif à long terme car c’est une demande forte de leur part. 

Toutes ces étapes sont importantes afin que nous travaillions ensemble autour de ce projet. 

 

Objectifs à courts termes déjà travaillés :  

- L. emploiera son schéma de journée créé à base d’objets 

Actuellement L. a mis du sens sur les objets du quotidien, elle continue de le travailler mais des 

photos sont collées sur les objets. Elle les emploie et va les consulter pour passer d’une activité à une 

autre. 

- L. nous donnera l’objet « assiette » et l’objet « verre » lorsqu’elle désirera manger ou boire. Pour le 

moment, cette méthode fonctionne uniquement dans le contexte des repas. 

Les moments du repas ont été structurés et se passent mieux. Les parents sont contents. L. est 

capable dans tous les contextes (classe, institution et maison) de tendre son assiette si elle désire 

manger ou de tendre son verre si elle désire boire. 

 

Objectifs à courts termes posés suite à un entretien avec les parents et une forte demande de leur part : 

- L. sera capable de nous donner la photo de trois objets significatifs pour elle et appréciés à savoir sa 

poupée, son jeu scarabée et son jeu d’encastrement. 
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- L. sera capable de nous donner la photo dans le contexte de trois objets lui permettant de répondre à 

ses besoins de base à savoir : manger, boire et aller aux toilettes. 

 

CHAPITRE 7 : MISE EN PLACE DE L’INTERVENTION 

 

Point 7.1 : Organisation de l’intervention
7
 

Afin de répondre aux objectifs:  

- L. sera capable de nous donner la photo de trois objets significatifs pour elle et appréciés à savoir : 

sa poupée, son jeu scarabée et son jeu d’encastrement. 

- L. sera capable de nous donner la photo dans le contexte de trois objets lui permettant de répondre à 

ses besoins de base à savoir : manger, boire et aller aux toilettes. 

 

J’ai fait une analyse de tâche et je me suis posée les questions suivantes : Où ?, Quoi ?, Comment ?, 

Combien ?, Et après ? 

 Où Quoi Comment Combien Et après 

enseigner En classe - 3photos 

significatives 

- 3photos pouvant 

répondre à ses 

besoins de base 

Selon la phase 1 du 

PECS à la table 

d’apprentissage 

1x/semaine 

lors de sa 

présence à 

l’institution 

de février à 

juin 

- Continuer les 

étapes du 

PECS 

- Emploi 

spontané 

- Mise en place 

d’autres 

images 

pratiquer En classe, à 

la maison 

 Dans le contexte, à 

savoir lors des moments 

des goûters, des toilettes, 

des jeux 

Le plus 

souvent 

possible à 

la maison 

A tous les moments 

généraliser A tous les 

contextes et 

lieux de vie 

 Généraliser 

l’apprentissage en le 

faisant avec différents 

collègues 

  

 

J’ai préparé pour L. trois photos significatives : sa poupée, son jeu scarabée, son jeu d’encastrement et aussi 

trois photos représentant ses besoins de base : un verre, sa boîte « Kitty » pour le goûter, les toilettes. 

L’évaluation des objectifs se fera à l’aide d’observation et de grilles à remplir. 

 

Dans un premier temps je travaille avec L. en classe. Dans un second temps, une fois les premières étapes 

comprises par L., elle emploiera les photos à la maison puis dans un troisième temps à l’école où elle est 

intégrée. 

Il est important que l’apprentissage se fasse d’abord à l’institution car, au vu du contexte, les parents 

n’acceptent d’employer un outil que si leur fille l’utilise. 

 

Afin que mes collègues soient au courant de l’intervention et travaillent de la même manière que moi, j’ai 

organisé un colloque centré uniquement autour de cette intervention. Je leur ai montré le matériel, expliqué 

comment l’utiliser et fait des « jeux de rôles » où nous nous sommes entraînées à employer ce matériel. 

                                                 
7
  Photos en annexe 1 
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Toutes les semaines nous nous revoyons et discutons ensemble de l’évolution de L., de la suite du travail. 

Elles peuvent aussi me poser toutes leurs questions. 

 

Je ferai aussi un colloque avec les enseignantes de sa classe d’intégration et une réunion avec les parents afin 

de leur présenter le matériel et comment l’employer. J’ai eu des échanges réguliers avec l’enseignante. Avec 

les parents, les entretiens se sont fait avec moi et en présence de la psychologue de l’institution. De plus, L. a 

un carnet de correspondance qui est rempli au quotidien par la famille et la classe. Cela permet de noter 

l’évolution de L., les éventuelles questions ainsi que les évènements particuliers qui peuvent influencer son 

comportement. 

 

Etape 1 de mon travail : 

A. Objets significatifs 

J’ai travaillé avec L. à la table d’apprentissage avec l’aide d’une collègue.  

L. est assise, je suis en face d’elle. J’ai posé sur la table une photo de sa poupée (objet significatif pour elle). 

Elle voit l’objet poupée posé un peu plus loin de moi. Ma collègue prend avec elle en guidance la photo 

poupée et me la tend. Je dis poupée et lui donne l’objet. 

Nous refaisons cette étape plusieurs fois dans la journée et pendant plusieurs vendredis.  

 

Nous procédons de la même manière, toujours en lui proposant un objet, avec la photo de son jeu scarabée et 

celle de son jeu d’encastrement. 

 

B. Objets répondants à ses besoins de base : 

Lors du goûter, j’ai travaillé avec L. et l’aide d’une collègue. J’ai présenté à L. la photo de sa boîte « Kitty ». 

Elle voit l’objet posé plus loin. Ma collègue prend avec elle en guidance la photo boîte « Kitty » et me la 

tend. Je dis goûter et lui donne sa boîte. 

 

Nous procédons de la même manière pour la photo verre. Elle me la tend et je dis boire. 

Nous refaisons cette étape à chaque goûter. 

 

Concernant la photo « WC », lorsque je vois L. se tortiller sur sa chaise, signe qu’elle a besoin d’aller aux 

toilettes, je vais en guidance avec elle prendre la photo toilette. Je dis toilette et nous y allons ensemble. 

 

Etape 2 de mon travail: 

A. Objets significatifs 

Je suis seule avec L. à la table d’apprentissage. Je suis assise en face d’elle. Je pose sur la table la photo 

poupée. Elle voit l’objet poupée posé plus loin. J’attends sans parler et sans faire d’incitation physique que L. 

me donne la photo. Je lui tends alors l’objet. 

Je reproduis cette étape sur plusieurs vendredis plusieurs fois dans la journée. 

 

Je procède de la même manière, en lui présentant une photo, avec son jeu scarabée et son jeu d’encastrement. 

 

B. Objets répondants à ses besoins de base : 

Je suis seul avec L. Je suis assise en face d’elle. Je pose sur la table la photo de sa boîte « Kitty ». J’attends 

qu’elle me donne la photo sans parler et sans incitation physique. Elle me tend la photo, je lui donne ensuite 

la boîte. 

 

J’effectue cette étape avec la photo du verre. 

Je travaille ainsi avec elle à chaque goûter. 
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Etape 3 de mon travail: 

A. Objets significatifs 

Je suis à la table d’apprentissage avec L. Elle est assise en face de moi. Je lui propose les trois photos, avec 

lesquelles nous venons de travailler, sur la table. Elle voit les objets posés plus loin. J’attends que L. me tende 

une des photos. Je lui tends l’objet demandé. 

Je reproduis cette étape plusieurs fois dans la journée sur plusieurs vendredis. 

 

Afin de vérifier que L. me donne l’objet qu’elle désire j’introduis une photo intrus. 

Je lui présente la photo intrus, un puzzle qu’elle n’aime pas du tout. Je lui montre aussi l’objet puzzle. 

Je mets alors la photo intrus « puzzle » avec la photo « scarabée ». L. me donne toujours la photo 

« scarabée ». Je fais de même avec les autres photos en ajoutant la photo intrus, Laura ne se trompe jamais. 

 

B. Objets répondants à ses besoins de base : 

Je suis assise en face de L. à la table pour le goûter. Je pose sur la table la photo boîte « Kitty » et la photo 

verre. J’attends que L. me tende une photo puis je lui donne l’objet demandé. 

 

Etape 4 de mon travail: 

A. Objets significatifs : 

J’ai commencé à mettre à disposition de L. un classeur contenant pour l’instant sur une page ses trois objets 

significatifs en photo. Elle a le classeur à disposition à sa place de travail. Les objets sont posés à leur place, 

sur l’étagère. Pour le moment, il y a dans son classeur uniquement les objets définis selon l’objectif cependant 

il évoluera en fonction des progrès de L. 

 

B. Objets répondants à ses besoins de base : 

L. peut accéder à son gré à son classeur qui est sur la table du goûter. Sur une page, elle y trouve les photos 

de sa boîte « Kitty » et de son verre. Les objets sont dans l’armoire. 

 

Point 7.2 : Résultats de l’intervention 

 

Point 7.2.1 : validation de l’objectif 1: 

L. sera capable de nous donner la photo de trois objets significatifs pour elle et appréciés à savoir sa 

poupée, son jeu scarabée et son jeu d’encastrement. 

 

L. a très vite compris qu’elle devait me donner la photo de l’objet dont elle avait envie pour obtenir son jeu. 

J’ai pu observer que L. mettait du sens sur la photo. En effet, en ajoutant à la sélection une photo intrus d’un 

objet non apprécié par L., elle ne se trompait pas. 

Pendant plusieurs vendredis, elle a cependant eu besoin de voir les objets pour me tendre la photo désirée. 

Actuellement j’ai commencé à composer un classeur avec en première page les photos de ses objets 

significatifs. Il est à disposition sur sa table de travail. Depuis deux vendredis matins, arrivant en classe L. va 

chercher son classeur, vient vers moi et me le donne. Je dois l’ouvrir à la première page. Elle choisit alors la 

photo de l’objet qu’elle désire et me la tend. Je vais chercher l’objet sur l’étagère et le lui donne. 

Au départ, elle ne venait que vers moi. Depuis la semaine passée, elle commence à reproduire ce 

comportement aussi avec mes collègues. Cependant elle ne va pas encore vers les autres enfants. 

 

Elle joue un moment avec l’objet choisi dans l’espace jeu. J’enclenche le time timer. Lorsque celui-ci sonne, 

elle accepte volontiers de venir à son programme journalier pour prendre l’objet lui signifiant l’accueil. La 

journée commence. 
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Pour le moment elle ne prend pas spontanément son classeur à un autre moment qu’à l’arrivée le matin. Il est 

cependant toujours à disposition. Lors des temps de jeux libres je vais en guidance avec elle à son classeur. 

Elle me le donne. Je dois toujours l’ouvrir puis L. me donne le jeu dont elle a envie. 

Mes collègues procèdent de la même manière lorsqu’elles travaillent avec L. 

 

Je valide cet objectif car même si L. ne généralise pas encore à toutes les personnes et à tous les moments de 

jeux libres elle a compris qu’en me tendant la photo de l’objet désiré elle peut l’obtenir. 

Elle varie la photo du jeu dont elle a envie. Si je ne lui donne pas celui demandé elle se fâche. La photo suffit 

pour qu’elle fasse une demande, elle n’a plus besoin de voir l’objet. 

 

Point 7.2.2 : validation de l’objectif 2: 

L. sera capable de nous donner la photo dans le contexte de trois objets lui permettant de répondre à ses 

besoins de base, à savoir : manger, boire et aller aux toilettes. 

 

L. est capable de me donner la photo de l’objet de sa boîte « Kitty » et de son verre lorsque les photos sont 

posées sur la table.  

Actuellement j’ai mis en place un classeur. Lorsqu’elle voit que nous préparons le goûter (nappe de couleur 

bleue mise sur la table, préparation des verres, des boîtes de goûter), L. va chercher son classeur. Elle  me le 

donne. Je l’ouvre à la page du goûter et elle me tend la photo de l’objet qu’elle désire. Mes collègues font de 

même. 

Si je lui donne autre chose elle n’est pas contente. 

 

Concernant la  photo des WC, je dois toujours aller en guidance avec elle chercher la photo qui est collée à 

côté de la porte. Puis nous allons ensemble aux toilettes. 

 

Je vais partiellement valider cet objectif. En effet, L. est capable de me donner la photo de sa boîte « Kitty » 

et du verre. Elle va chercher son classeur quand elle comprend le contexte goûter. 

Cependant, concernant la photo des toilettes, L. continue de se tortiller sur sa chaise et ne va pas chercher la 

photo pour me signifier son besoin. 

 

Point 7.2.3 : A la maison : 

Actuellement L. prend son classeur à la maison. Elle l’emploie pour le moment uniquement pour les jeux 

libres. Elle est capable de donner la photo du jeu qu’elle désire. Cependant les parents doivent comme à 

l’école ouvrir le classeur. 

 

Concernant le repas à la maison, les parents continuent d’utiliser le set de table et L. doit pour le moment 

uniquement tendre la photo assiette ou la photo verre. L’objectif suivant est de rajouter les photos des 

aliments afin que L. puisse faire des choix. 

 

Pour les toilettes, à la maison, L. y va seul quand elle le désire. 

 

Point 7.2.4 : A l’école d’intégration 

L’enseignante qui travaille avec L. a été tout de suite très intéressée et demandeuse. Nous avons pu travailler 

avec elle et lui présenter le classeur de communication comme outil de travail.  

L. l’emploie donc en classe. L’enseignante a fait en sorte d’avoir les trois mêmes jeux qu’à l’institution ainsi 

que la même boîte « Kitty » pour le goûter. 

Pour le moment L. emploie le classeur uniquement avec elle et pas avec ses camarades de classe. 
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Point 7.3 : Suite de l’intervention 

Afin de continuer mon intervention auprès de L. j’aimerais travailler les points suivants : 

 

- Approfondir les étapes du PECS, apprendre à L. à aller chercher dans son classeur la photo de ce 

dont elle a besoin.  

- Essayer à la rentrée scolaire de mettre les photos sur le devant du classeur afin que L. n’ouvre pas 

son classeur dans un premier temps. 

- Continuer de travailler les demandes afin que L. puisse le faire dans tous les contextes, avec toutes 

les personnes y compris les autres enfants 

- Rajouter petit à petit des photos signifiantes afin d’élargir ses possibilités de choix soit dans des jeux 

appréciés par L. soit au moment du goûter dans celui des aliments 

- Travailler la photo des WC afin que L. puisse la prendre de manière spontanée pour nous signifier 

son besoin  

- Continuer de travailler en collaboration avec les parents afin que L. augmente sa qualité de vie et son 

autonomie 

 

Chapitre 8 : Conclusion 

  

Quand j’ai commencé à travailler avec L. je me suis beaucoup questionnée sur la relation et le lien à créer 

avec ses parents afin de répondre à leur demande très présente d’avoir un outil de communication pour leur 

fille à base de photos ou de pictogrammes et en même temps travailler avec L. de manière à être dans la 

réussite et de la motiver. 

 

L’objectif principal pour moi était de travailler avec les parents et de créer un lien de confiance avec eux. J’ai 

décidé de partir d’une activité concrète autour des repas afin de montrer aux parents les capacités positives de 

leur fille et le sens de commencer par travailler avec Laura autour des objets avant les photos. 

Je voulais leur montrer les réussites et émergences de leur fille de manière concrète afin qu’ils comprennent 

par eux même, sans que je les brusque, le décalage entre leurs attentes et le développement de leur fille. 

 

Par la suite, voyant les résultats positifs sur le comportement et l’autonomie de leur fille j’ai pu discuter avec 

eux de manière constructive. 

 

Il y avait de la part des parents toujours cette attente de cahier de communication. Grâce à la structuration de 

l’espace, à la mise en place d’un schéma de journée et d’un schéma de travail à base d’objets L. a fait de 

grands progrès en peu de temps et a étonné tout le monde. 

J’ai donc pu commencer à travailler avec L. autour des photos en restant dans un apprentissage constructif et 

positif pour elle.  

En août, L. changera de classe.  Cette structure sera plus adaptée à ses besoins ce qui permettra de travailler la 

communication de manière intensive avec L. 

 

Le deuxième objectif concernant mon travail a été d’expliquer l’importance de cet outil de communication à 

mes collègues et de les former afin qu’elles puissent travailler avec L.. De plus, plusieurs colloques ont été 

consacrés à des échanges pédagogiques afin de réaménager l’espace et la structuration de la classe pour tous 

les enfants en s’inspirant de la méthode TEACCH. Je suis contente car mes collègues ont été très réceptives et 

ont accepté les nombreux changements qui ont été amenés à l’espace classe. Elles ont toutes travaillé avec 

moi de la même manière structurée ce qui a favorisé chez les enfants des progrès dans leur autonomie et leur 

comportement.  
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Au départ de mon travail j’avais beaucoup de doutes et de questions. La plus grande difficulté a été de 

concrétiser mon objectif : trouver un moyen de communication adapté pour  L. En effet, elle ne vient qu’une 

fois par semaine dans notre institution et dans ces conditions il est difficile de travailler les apprentissages et 

de les généraliser. Cependant, grâce à une bonne collaboration avec mes collègues, l’école de L. et les parents 

j’ai pu mettre en place un outil qui permette à L. de progresser. 

Je suis contente d’avoir pu faire ce travail avec L. et sa famille. Au-delà du travail autour de la 

communication,  ce travail m’a permis de travailler autour de trois axes : la structuration TEACCH dans la 

classe, un moyen de communication pour L. et un travail constructif avec les parents.  

 

Bien qu’il reste encore plusieurs étapes à franchir L. commence son chemin vers l’autonomie et augmente 

petit à petit sa qualité de vie, ce qui constitue mon objectif principal. 

 

Pour  terminer mon travail je vous livre cette citation : 

 « Ne chercher pas à me changer mais aidez-moi à construire davantage de pont entre nous » 

Jim Sainclair 

 

 

 

 

 

 

 



 

 Page 23 
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J’ai pris connaissance que la fraude et le plagiat seront sanctionnés par un échec et seront également 

communiqués au Rectorat qui est compétent pour prendre des sanctions disciplinaires. 

 

 

 

Lieu:   ………………………………….. 

 

Date:   ………………………………….. 

 

Signature:  ………………………………….. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 Page 24 
 

1. Bibliographie 

1. Livres consultés 

- autisme Suisse Romande (2015), La forêt de Jojo : l’autisme et moi 

- Danièle Artuso (2005), L’aide au très jeune enfant atteint d’autisme,  AFD 

- Eric schopler, Margaret Lansing, Leslie Waters (2001),Activités d’enseignements 

pour enfants autistes, Masson 

- Eric Schopler, Robert-Jay Reichler, Margaret Lansing (2002), Stratégies éducatives 

de l’autisme et des troubles du développement, Masson  

- Eric Willaye (2012), Manuel d’intervention des parents ayant un enfant présentant 

de l’autisme, AFD éditions  

- Jacqueline Nadel (2011) Imiter pour grandir : développement du bébé et de 

l’enfant avec autisme, , Dunod 

- Laurie Eckenrode, Pat Fenell, Kathy Hearsey (2013),Tasks Galore, Revised Edition 

- Lina Ryre (2014), Autisme guide pratique pédagogique : jouer, échanger, lire, 

écrire, Les éditions du Net 

- Liz Ann Davidson, Kerrie Old, Christina Howe, Alysson Eggett (2010), Intervenir 

auprès d’un groupe d’enfants présentant un trouble du spectre de l’autisme : une 

approche transdisciplinaire pour les 3 à 5 ans, Chenelière éducation  

- Lori Frost et Dr.Andy Bondy (2002), Le système de communication par échange 

d’images, deuxième édition, PECS : manuel d’apprentissage, Pecs France : 

Pyramid Education Consultants 

- Patrick Elouard (2012), Autisme : le partenariat entre parents et professionnels : 

un facteur favorable à la bientraitance, AFD Editions 

- Peter Vermeulen (2005), Comment pense une personne autiste ?,Dunod 

- Roger Verpoorten, Ilse Noens, Ina van Berckelaeronnes (2012), Evaluer la 

communication et intervenir : manuel d’utilisation pratique, De Boeck  

- Sally J.Rogers.(2013),L’intervention précoce en autisme : le modèle de Denver, 

Dunod 

- Steven Degrieck (2002), Penser et créer de la conception à la concrétisation : les 

premières étapes de l’apprentissage chez les personnes atteintes d’autisme et /ou 

déficience intellectuelle, centre de communication concrète  



 

 Page 25 
 

- Steven Degrieck et Patrick Vermeulen (2010),Mon enfant est autiste : un guide 

pour les parents, enseignants et soignants, , De Boeck 

- Steven Degrieck, Autisme et loisirs : temps morts ou temps libre ?, Centre de 

Communication Concrète 

- Stephen M.shore et Linda g.Rastelli (2015), Comprendre l’autisme pour les nuls, 

First Editions 

- Théo Peters (1996), L’autisme de la compréhension à  l’intervention, Dunod 

2. Cours 

- Marc ségura et Marie Paschoud (décembre 2013 / novembre 2014), Les principes 

de l’intervention : l’enseignement structuré TEACCH  

- Evelyne Thommen (novembre2013),Les problématiques de l’autisme aujourd’hui : 

histoire, explications et étiologie 

- Evelyne Thommen (novembre 2013), Les troubles associés : particularités 

cognitives 

- Brigitte Cartier-Nelles (janvier 2014), Etablir un programme éducatif individualisé 

- Emmanuelle Rossini (mars  2014) L’évaluation informelle : comment exploiter 

l’observation 

- Julia Erskine-Poget ( mars 2015), La guidance parentale 

- Steven Degrieck (juin 2014), Communication 

- Marie-claude Volper (novembre 2014), Asperger et intervention sur l’aspect 

cognitif 

- Eric Willaye (février 2015), Gestion des troubles graves du comportement et de la 

communication 

3. Sites internet : 

- www.maxetom.com 

- www.sclera.be 

- www.millemerveilles.com 

- www.educatop.com 

- www.autisme-apprentissages.org 

- www.socialthinking.com 

http://www.maxetom.com/
http://www.sclera.be/
http://www.millemerveilles.com/
http://www.educatop.com/
http://www.autisme-apprentissages.org/
http://www.socialthinking.com/


 

 Page 26 
 

- www.linguisystems.com 

- www.edu.gov.on.ca 

- www.attentix.ca 

- www.autisme.ch 

Les différents sites internet ont été consultés à plusieurs reprises entre janvier et août 

2015 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.linguisystems.com/
http://www.edu.gov.on.ca/
http://www.attentix.ca/
http://www.autisme.ch/


 

 Page 27 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

ANNEXES 
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Annexe 1 : Illustration de l’intervention et structuration de la classe 
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Illustration de l’intervention 

 

      

Voici les photos concernant l’objectif 1 : L. sera capable de nous donner la photo de trois objets significatifs pour elle et appréciés à 

savoir sa poupée, son jeu scarabée et son jeu d’encastrement. 

   

Voici les photos concernant l’objectif 2 : L. se capable de nous donner la photo dans le contexte de trois objets lui permettant de 

répondre à ses besoins de base à savoir manger, boire et aller aux toilettes. 

 

Structuration de la classe 

    
 Table de travail pour chaque enfant 

   

Table d’apprentissage (sans nappe) et espace employé pour les travaux en groupe (chaque activité à une nappe différente par exemple : 

rouge = goûter, bleu=bricolage…) 
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Espace accueil   espace jeux  

          

Schémas de travail différents pour chaque enfant  
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Annexe 2 : compléments PECS 
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Procédure de la méthode, résumé 

Phase I 

Apprendre aux élèves la base de la communication par échange d'image pour un objet désiré. 

C'est l'échange physique. L'objectif de cette étape est le suivant : l'enfant est capable de prendre en main 

l'image ou la représentation de l'objet de son choix, de se diriger vers son instructeur (on est dans le cadre de 

l'apprentissage, mais celui-ci peut bien entendu être un parent ou toute autre personne, frère/sœur, informé du 

système et entraîné à l'utiliser avec l'enfant autiste) et de déposer l'image dans la main de l'instructeur. 

Protocole d'entraînement: 

1. Quand l'enfant amorce un geste pour prendre l'objet préféré, l'adulte derrière va diriger le geste de 

l'enfant pour lui faire prendre l'image et la donner à la personne devant lui. Cette personne fait une 

incitation gestuelle (tend la main) pour aider l'enfant à comprendre ce qu'on attend de lui. 

2. On va passer de l'assistance physique complète à une assistance physique réduite.  

Phase II 

 

C'est l'étape menant à la spontanéité. L'objectif de cette étape est que l'enfant se dirige de lui-même vers son 

tableau ou livret de communication, en retire l'image, se dirige vers l'adulte et lui remette de lui-même la 

représentation. 

Ajouter un tableau de communication sur lequel vont être placées les images . 

Durant cette phase, l'enfant va apprendre à aller à son tableau de communication, prendre l'image de l'objet 

désiré et aller la porter à des intervenants variés. L'adulte doit replacer l'image sur le tableau.  

"Pendant les deux premières phases du PECS les images n'ont pas d'importance car c'est la notion d'échange 

qui est privilégiée. En revanche, on utilise des "images génériques" plutôt que des photos au début du PECS 

pour essayer d'aider l'enfant à généraliser, quand il commence la discrimination à la Phase III. 

Si l'enfant ne parvient pas, après un certain temps, à discriminer ces images-là , nous utilisons d'autres 

stratégies au sein d'une hiérarchie qui inclut à un moment défini les photos. " 

 

Phase III 

Apprendre aux élèves à discerner les images et à sélectionner celle qui correspond à l'objet désiré. 

La discrimination. Cette étape amène l'enfant à faire son choix parmi un nombre de plus en plus étendu de 

possibilités. Il apprend à sélectionner une image parmi de nombreuses autres, il est capable de se diriger vers 
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la personne avec qui il a l'intention d'entrer en communication et de lui remettre l'image. Rendre l'enfant 

capable de choisir l'image appropriée parmi d'autres images sur son tableau de communication : utilisation de 

plus d'une image à la fois en s'assurant que l'enfant prend la bonne image, discrimination entre une image 

appropriée et une image non appropriée, discriminer entre 2 images d'objets préférés, vérifier la 

correspondance afin de s'assurer que l'enfant prend l'image de l'objet préféré 

Important :changer la position des images pendant l'entraînement afin que le repérage ne soit pas basé sur la 

position des images  

Phase IV 

Apprendre aux élèves à faire une phrase structurée pour formuler sa demande, sous la forme : "Je veux" 

Apprentissage de la structure d'une phrase. L'objectif de cette étape est que l'enfant est capable de demander 

des objets (présents et absents de son champ de vision) par l'utilisation du symbole "Je veux" qu'il place sur 

un velcro pour construire une phrase avec l'objet qu'il désire. L'enfant est capable de retirer ce velcro pour le 

remettre à celui avec qui il veut entrer en communication. 

Au niveau de cette étape, le choix de représentations contenues dans le livret ou sur le tableau est étendu à 

environ 50 images, et l'enfant est capable de communiquer avec un nombre assez varié d'interlocuteurs. 

Montrer à l'enfant à faire une phrase pour formuler ses demandes en utilisant un carton phrase et l'image ''je 

veux"; 

Image ''je veux "fixe : nous plaçons l'image ''je veux "sur le carton phrase, nous entraînons l'enfant à placer 

l'image de l'objet désiré à coté de ''je veux" et à aller donner le carton phrase à l'intervenant à qui il formule sa 

demande; 

Déplacement de l'image ''je veux ": l'enfant doit déplacer l'image ''je veux "la mettre sur le carton phrase, 

placer l'image de l'objet désiré à côté (fournir aide au besoin). 

 

Stimulation verbale: quand l'enfant donne le carton phrase, le tourner vers lui et dire la phrase en pointant les 

images. 

Référents non visibles : enlever immédiatement l'objet que l'enfant a demandé et reçu 

Phase V 

Apprendre à répondre à la question : "Que veux-tu ?" 

"Phase correspondant à la demande autonome de l'enfant, et à la capacité à répondre à la question "Qu'est-ce 

que tu veux ?" 
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Utilisation du carton phrase et de l'image ''je veux ";  

L'entraîneur pointe l'image ''je veux" et demande à l'enfant "qu'est-ce que tu veux ?;  

Par la suite on retarde l'incitation gestuelle (pointage de l'image), puis on l'enlève.  

Phase VI 

Apprendre aux élèves à émettre des commentaires sur des éléments de leur entourage, d'une façon à la fois 

spontanée et en répondant aussi à une question. 

L'enfant est capable de répondre correctement à des questions type : "Que veux tu ?" "Que vois-tu ?" "Qu'as 

tu dans la main?", ou à des questions similaires quand ces questions sont posées au hasard (et non dans le 

cadre d'un exercice). 

Il faut amener l'enfant à répondre aux questions: ''Qu'est-ce que tu veux ?", ''Qu'est-ce que tu vois ?", ''Qu'est-

ce que tu as ?" 

Pendant l'entraînement, utilisation de renforçateurs tangibles et sociaux chaque fois que l'enfant complète un 

échange. L'entraînement va se faire avec une incitation gestuelle (pointage) que l'on va diminuer 

graduellement en alternant les questions posées. La partie la plus difficile est d'entraîner l'enfant à répondre 

successivement aux questions ''qu'est-ce que tu vois ? "et ''qu'est-ce que tu veux ? ". 

Ces six phases sont décrites dans le manuel de formation au système PECS. Je les ai reprise de ce 

document. C'est une marque déposée. Ce manuel a été traduit en français par Chantal Brousse, orthophoniste, 

et il est disponible auprès de l'A.F.D. Le manuel est protégé par un copyright.  

Sources : http://www.adaptationscolaire.org/themes/auti/documents/lectures_pecs.pdf 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.adaptationscolaire.org/themes/auti/documents/lectures_pecs.pdf
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Annexe 3 : LE PEP-3 
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Annexe 4 : grilles d’observation 
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Grilles d’observation pour l’objectif 1 : L. sera capable de nous donner la photo de trois objets significatifs 

pour elle et appréciés à savoir sa poupée, son jeu scarabée et son jeu d’encastrement. 

 

1
ère

 grille : les objets sont posés sur la table, L. les voit. Elle a à dispositions les photos posées en face d’elle. 

Lorsqu’elle donne la photo elle a l’objet. 

 

 Sa poupée Son jeu 

scarabée 

Son jeu à 

encastrer 

remarques dates 

En guidance  

 

 

     

Avec moi face à 

face 

 

 

     

Avec mes 

collègues 

 

 

     

 

Ces grilles sont remplies de janvier à mars. 

 

2
ème

 grille : L. a à disposition les photos dans son classeur. Elle peut aller les chercher pour nous les donner si 

besoin.  

 

 Sa poupée Son jeu 

scarabée 

Son jeu à 

encastrer 

remarques dates 

En guidance 

 

 

     

Viens vers moi  

 

 

     

Va vers mes 

collègues 

 

 

     

Va vers les 

autres enfants 

 

 

     

Ces grilles sont remplies de mars à juin. 
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Grille d’observation pour l’objectif 2 : L. se capable de nous donner la photo dans le contexte de trois objets 

lui permettant de répondre à ses besoins de base à savoir manger, boire et aller aux toilettes. 

 

1
ère

 grille : les objets sont posés sur la table, L. les voit. Elle a à dispositions les photos posées en face d’elle. 

Lorsqu’elle donne la photo elle a l’objet. 

 

 Boîte « Kitty » verre WC remarques dates 

En guidance  

 

 

     

Avec moi face à 

face 

 

 

     

Avec mes 

collègues 

 

 

     

 

Ces grilles sont remplies de janvier à mars. 

 

2
ème

 grille : L. a à disposition les photos dans son classeur. Elle peut aller les chercher pour nous les donner si 

besoin.  

 

 Boite « Kitty » verre WC remarques dates 

En guidance 

 

 

     

Viens vers moi  

 

 

     

Va vers mes 

collègues 

 

 

     

Va vers les 

autres enfants 

 

 

     

Ces grilles sont remplies de mars à juin. 
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Annexe 5 : la méthode TEACCH 
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La méthode TEACCH:  

   

Le programme TEACCH est une approche développementale qui repose sur les théories cognitivo-

comportementales et a pour objectif d’améliorer la qualité de vie des personnes avec autisme. 

   

Objectifs de l’approche :  

Le programme TEACCH (Treatment and Education of Autistic and related Communication Handicapped 
CHildren ou Traitement et Scolarisation des Enfants Autistes ou atteints de Troubles de la Communication 
similaires) est une approche développementale qui s’inspire également des théories cognitivo-
comportementales. L’objectif principal consiste en une amélioration de la qualité de vie des personnes avec 
autisme au sein de l’environnement familial et scolaire et en une intégration de ces personnes dans la 
communauté sociale. 

Origines de l’approche : 

Au début des années 60, en Caroline du Nord aux États-Unis, un groupe psychanalytique organisa, pour les 

parents d’enfants atteints d’autisme et leurs enfants, une série d’interventions fondées sur des principes 

psycho-dynamiques. 

Un professeur de l’Université de Caroline du Nord à Chapel Hill, Eric Schopler, participa à ce programme 

qui consistait alors en une thérapie de groupe pour les enfants qui pouvaient exprimer leurs sentiments en 

totale liberté et une thérapie de groupe intensive pour les parents, désignés comme responsables des troubles 

de leurs enfants. Ce programme se solda d’un échec cuisant, puisque les troubles dont souffraient les enfants 

s’aggravaient, les comportements anormaux se multipliant et empirant, et les enfants ne s’exprimant pas pour 

autant. 

Schopler et son collègue, Robert Reichler, comprirent que cette approche thérapeutique n’était pas la bonne. 

Leurs recherches s’orientèrent alors dans une autre direction : grâce à leurs observations répétées et 

objectives des comportements des enfants, ils formulèrent une hypothèse radicale, selon laquelle l’autisme 

n’était pas provoqué par un dysfonctionnement de la relation entre parents/enfants mais par une anomalie 

cérébrale organique d’origine inconnue. 

En 1966, Schopler et Reichler expérimentèrent de manière empirique leurs notions neuves en matière 

d’autisme. Dans le cadre d’une demande de subvention fédérale, ils proposèrent un projet de recherche dans 

le but de développer et de mettre en application des programmes de traitement individualisé pour chaque 

enfant. Après avoir défini un plan de soins, le projet se proposait de le mettre sur pied en formant les parents 

à des techniques d’interventions spécifiques et en les aidant à améliorer leurs interactions avec leurs enfants. 

Cette innovation connut un véritable succès et beaucoup de parents contribuèrent aux programmes 
d’interventions par des idées originales.  

Aujourd’hui, dans certains endroits, la Division TEACCH offre une large variété de services tels que des 

centres d’évaluation, des thérapies individuelles et un programme d’entraînement de parents. Elle gère aussi 

des classes intégrées dans les écoles ordinaires et des foyers pour jeunes adultes, des programmes de 

formation professionnelle, des travaux de recherche. 
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Théorie sous-jacente : 

L’approche est basée sur le respect de « la culture de l’autisme ». La philosophie sous-jacente est que la 

personne avec autisme doit être considérée comme une personne différente mais pas nécessairement 

inférieure aux autres. 

Les fondements reposent sur une connaissance profonde de l’autisme et de ses caractéristiques propres : 

besoin irrépressible de suivre des routines, difficultés à traiter les informations verbales et meilleures 

compétences dans le traitement des informations visuelles. 

La prise en charge va ainsi s’articuler autour de 3 concepts clés : 

 Une approche développementale et généraliste : l’enfant est considéré dans sa globalité et tous les 
domaines de compétences nécessaires vont être développés (motricité, autonomie personnelle et 
sociale, communication, apprentissages scolaires, etc). Les objectifs sont choisis en fonction du 
niveau de l’enfant, de ses forces et de ses faiblesses et en fonction de son âge.  

 La collaboration des parents et des professionnels : la collaboration de la famille a un rôle essentiel 
dans la prise en charge. Il s’agit de mettre en place une réelle complémentarité dans laquelle chacun 
met en commun ses compétences. D’une part les professionnels aident les parents à mieux 
comprendre les comportements souvent déroutants de l’enfant et leur apprennent des techniques ou 
attitudes à adopter au quotidien. D’autre part, les parents sont considérés comme étant les personnes 
connaissant le mieux leur enfant et sont souvent consultés pour mettre en place les stratégies les plus 
adaptées. 

 L’importance de l’enseignement structuré : du fait que les personnes avec autisme ont des difficultés 
à se repérer dans le temps et dans l’espace et que cela peut générer des angoisses importantes, tout 
leur quotidien va être hautement structuré afin que les choses puissent être plus prévisibles. 

   

Principes d’intervention : 

L’intervention repose essentiellement sur l’organisation de l’environnement et la mise en place de séances de 

travail en individuel. C’est ce qu’on appelle « l’enseignement structuré ». 

Des repères concrets, une prévisibilité dans le temps et des aides visuelles permettent à l’enfant avec autisme 

d’organiser ses comportements, de mieux comprendre son environnement matériel et social, et d’interagir 

avec lui. 

L’enseignement structuré repose sur plusieurs principes : 

 L’organisation physique : les pièces doivent être aménagées de façon à ce que l’enfant puisse repérer 
facilement quelles activités sont proposées dans chacune des pièces. Des pictogrammes (images 
simplifiées) sont utilisés dans chaque zone pour signifier l’activité qui correspond à ce lieu. Les lieux 
doivent également être organisés de sorte que toutes les sources de stimulations (lumières, bruit, etc) 
soient minimisées. 
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 Les emplois du temps visuels : des images sont utilisées pour constituer un emploi du temps 
individuel pour chaque journée, activité après activité. Cela permet ainsi à l’enfant à mieux se 
repérer dans le temps et d’avoir une prévisibilité des évènements à venir. 

         

 L’organisation visuelle : Des boîtes contenants les activités de travail sont disposées sur le côté lors 
des séances et permettent à l’enfant de savoir combien de tâches il va devoir effectuer et dans quel 
ordre. Le matériel de travail est également adapté pour faciliter les apprentissages. 

 

Afin de faciliter les apprentissages, les méthodes d’enseignement suivantes vont être utilisées : 

 Les directives : les consignes doivent être faciles à comprendre. 

 Les incitations : les aides sont physiques (ex. : guider les gestes), verbales, visuelles, gestuelles. 

 Les renforcements : Ils permettent de créer une motivation pour le travail car la motivation 
habituelle (satisfaction personnelle, reconnaissance d’autrui) est absente chez la personne autiste. 

   
 
 

http://learnenjoy.com/wp-content/uploads/2012/05/8pictu10.gif
http://learnenjoy.com/wp-content/uploads/2012/05/emploi-du-temps.jpg
http://learnenjoy.com/wp-content/uploads/2012/05/index.jpg


 

 Page 45 
 

Organisation de la prise en charge : 

La prise en charge est organisée et supervisée par un psychologue TEACCH et l’application des objectifs au 

quotidien est réalisée par des intervenants formés ou, si cela n’est pas possible, par un des parents. Dans tous 

les cas, les parents ont un rôle actif dans le travail des objectifs auprès de l’enfant. 

La 1ère étape de la prise en charge consiste en une évaluation des compétences de l’enfant grâce au PEP-3. 

Cette évaluation va permettre de mettre en place un Projet Personnel Individualisé (PEI) qui regroupe les 

objectifs éducatifs de l’enfant. 

   

Déroulement d’une séance type :  

Plusieurs boîtes contenants les tâches à effectuer sont placées sur une table à côté de l’enfant. Sous chaque 

boite un pictogramme est affiché pour qu’il puisse repérer de quelle activité il s’agit. Sur la table, une liste 

sous forme d’images indique à l’enfant les activités qu’il va devoir faire et dans quel ordre. 

Le nombre d’activités est fonction du niveau d’attention et de la capacité de l’enfant à rester assis. L’enfant 

commence toujours par une tâche facile pour lui puis alterne tâches faciles et tâches difficiles durant la 

séance. Il terminera toujours par une tâche facile. 

L’enfant commence sa séance en prenant le premier picto de sa liste et cherche la boîte correspondante. Il 

réalise l’activité, range ensuite la boîte et passe à la tâche suivante. 

Durant les activités, l’adulte encourage l’enfant et le félicite à chaque fois qu’il termine une activité. Il peut 

aussi lui apporter des aides spécifiques lors des tâches difficiles (aides physiques, verbales ou visuelles). 

  
J’ai tiré ce document des sources : www.learnenjoy.com 

- Autisme : le défi du programme TEACCH, Gary Mesibov. Pro Aid Autisme, 1995. 

- Autisme, de la compréhension à l’intervention, Théo Peeters, Dunod, 1996. 

- Pratique de l’intervention individualisée. Nicole Montreuil, Ghislain Magerotte. De Boeck Université, 1994. 

- Stratégies éducatives de l’autisme et des autres troubles du développement. Eric Schopler, Robert-Jay Reichler, Margaret Lansing. 

Masson, 2002. 

 - Activités d’enseignement pour enfants autistes. Eric Schopler, Margaret Lansing, Leslie Waters. Masson, 2003. 

-  Profil psycho-éducatif (PEP-R). Eric Schopler. De Boeck Université, 1997. 

 

 

 

http://learnenjoy.com/diagnostic/outils-diagnostics/
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